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Sin Joux,-Ote tes ma

SixcAL. ,-.Laisso lui d

8in Jot.1,--Non. non

d'hi. r, o qui devait épouser Giaspard
R'butçau; in troi-èie, <nOir, unr
vraie dniîoiqlc, si lanche, Fi h'on.

• I , a'el vait l'nir d'trte née à ta
l!.Ça fa4--,i dix. en enmsplant

tout le inonde. J'étais :rand-pro et
( irrire-grand-pùrc. Quand ont"

f| tionsl à table, j'avais ia sour Aira-
s 'h' à ma droite, mon frère lierre à

GRA DTONID raN!issaH1-J ma gaucho; loi enfants formaient le
ero'e. par rang d'iiges, une il'e où

•-vs te es rapetissaient juqul'au
J,'D OD d:i l1011 bambin de dix mois, qui manucait

lejà ta soupe commne un holltumo
NAllez. on ent -da u les ouillorm dnl

azci D'U OMD isie oit assiettes 1 La nli-ren mungeait
sur. Et quelle belle gaieté, entre
tour coups de dents t Je me seniitnii,

J. mn'appelle Lnu;ls Bîîubi 'u. J ai ln Yorgueil et de la joie danms le'.
itilisnte-dix ans, et j.. s.i né , i e oiue loiîquo les petits teudaie-ut lv
villa, o d- Saint-Ju:y, à quelque, 'nains vers moi, en criant:
l'ien do T oulousn, ein unluîîît de la -- Grand-pèro, donne-nous donec
Giarenne. J'tixdaii qatorre aus, j du pain 1... Un gros morceau, hein I
Die suis battu avie c la terre, pour cran)d-; ère I
manger du pain. Enfin 'nièano ets Les bonnes journées 1 Notre f.rme
venue, (t le mois dîinier, j'étais en. n travail chantait par toiles ses fe

anie le 1.lus ritlie fermier de nutr, iêtres. Pi--rro. le soir. inventait des
coitnmune. jeux, racontait des histoires de son

N'otro mîail.n semblait bénio. Le régiment. Tante Agalie, le diwan-
bonhur y oui hait ; le soleil était cli, faisait des gakties ipour nos
i.tir frère, ct je ne miro snuviens pa, tilles. Puis, o'étaient des cantiques
d«u' c 34colte mauvaise. Nous dions que savait Marie, des canutiquet
pti d'une douzaine à la feraîme, dans u'ello filait avec une voix d'enfant
ce borlieur. Il y avait moi, t ncore lo choeur; elle ressemblait à une
î.Lil aid, menant les enfants au tra. sainte, sEc cheveux blonds tomnbant
%ail uis, mon uadet l'ierre, un dans son cou, ses mains nouées sur
% uti garçon, un ancien Fergent ; son tablier, Je m'étais déoidé à élever
1 tis. ua -oear Agathe. qui s'était re- la miaison d'un étage lorsque Aimée
ilé eîlfs:nous après la mort du ton avait épousé Cyprien ; et ji disat.

libali, utio naitreiae fLnule, énforme on riant qu il faudrait l'élever d'un
I t pae, dbntiles rires s'entendaLieut à autre après lu mariaire ue Véronique
l'tautre bp«t:dU village. Ensuite Ve et de Gasfard : si bicu que la mai-
AUlt toute la nichée : ion fils Jac. son aurait fiui par toucher le ciel, hi

ques, ta 1'eUImu 1lose, et leurs troei l'on avait continud, à chaque ména.
tiue., Aimée, Véronique et Marie; go nouveau. Nous no voulions pas
la i, inòière niaiée à Cyprien Bonis nous quittor. Noua auriond plutôt bi-
bit, 1.,u grand gaillard, dont elle ti une ville, derrière la ferme, dans.
lvs.it de.bx petits, l'un do deux an, notre enclos. Quand !:s famille sont
l'Lite de dix; luois; l'autre, finned docord, il est Bi bon do vivre et de

l>ROrRlETAIRIfS.

ns de là. Tu ne sais pas t'amuser avce q jou-jou-l 
one, Joheny. On a déjà joué aveo à Québee et ou s'est ,beaucoup

'C'est Iangevin qui aura les chemins de fer, Il no kem caFsera pas,

nnurir cù l'on a grandi 1 tcrrains qui devaient relier nos pièces
Le tuois de mai a été magnifique, les ines aux autres et nous l'aire les

cette année. Depuis longtemps les ré- propriétaires de tout un coin de la
ceies t s,'étaient annoncées auria cnmmuno. Lfs récoltes de l'année, et
bello. Ce jnur.là, justement, j'avai elles tenaient leurs promesses, al-
t'ait un" tournée aveu mon fils Jac- laient nous permettre de réaliser ce
gnos. Nous diions partis vers troit rêve, Comme nous approchions do la
lelures. Nos prairies, au bori de la maison, Rose, de loin, nous adressa
Garnne, 's'dirndaiont, d'un vert en. de grands gestes, en criant
cure t. ndre ; l'herbe avait bien troi, -Arrivwz donc I
pie la do haut, ft une oseraic, plan- C'était une de nos vaches qui vo-
téo l'année dernière, donnait déjà der unait d'avoir un veau. Cela mettait
po iss' a d'un mètre. Da là, nou. tour le monde on l'air. Tante Agathe
avions visité nos blés et nos vignes. roulait sa masse dnormp. Lus filles
des champs a h. tés un par un, à me. regardaient lo petit. Et la naissanse,
uro que la fortuneo venait : les b!di do cotte bête semblait comme une

t'ouasaient dru, les vignes, en plcier bénédiction de plus. Nous avions dû
fi:tur, pronettaient une vendange au- récemment agrandir Its diables, où
pr be. Et Jacques riait de son bon te trouvairnt près de cent têtes de
rire, e tue tapant sur l'épaule. bétail, des vaches, des moutons sur-

-Eh bien 1 1ère, nous ne man- tout, sans compter les.chevaux.
querons plus de pain ni de vin. Vons -Allons, bonne journée I m'deri-
avez donc rencontré le bon Dieu ai-je. Nous boirons ce soir une boui-
pour qu'il ftasse maintenant pleuvoir teille de vin cuit.
de l'argent sur vos terres ' Cependant, Rose nous prit à l'écart

S-uvent nous plaisantions entre et nous annonça que Gaspard, le
noua du la mitère passée. Jacque fiancé de Ydronique, était venu pour
avait raison. je devais avoir gagné là- s'entendre sur le jour de la noco.
haut l'amitié de quelque saint ou du Elle l'avait retenu à dîner. Gupard,
bon Dieu lui-même, car toutes les. le fi'e ainé d'un fermier de Morange,
chances dans le pays étaient pour était un grand garçon de vingt ans,
uous. connu de tout le pays pour sa forcs

QuanI il grêlai,, la grêle s'arra- proligieuse ; dans une fdte à Tou-
tait jausto au bord de nos champs. touse, il avait vaincu Martial, le Lion

Si les vignes des voisins tombaient du Midi. Avec cela, bon enfant, us
mala.ls, il y avait autour des nôtres coeur d'or, trop timido môme, et qu
comme un mur do protection. Et no. rougissait quand Véronique le re-
la fuiisait par me paraître jute. Ne gardait tranquillement ou face. Je
faisant do mal à personne, je pensais priai Rose de l'appeler. .l restait au
que ce bonheui m'était dû. fond du la cour, à aider nos sorvau-

Ea rentrant, nous avions traversé tos, qui étendaient lo linge do la le&
'ce rerros que nous possédions du l'au. aive du trimestre. Quand il fut entré
ire côté du village. Des plantations dans la salle à manger, où nous nous
de mûriers y prenaient à merveille. tenions, Jac.luet se tourna vers moi,

Il y avait aussi des amandiers on en disant :
plein rapport. Nous causions joyeuse- -t-arlez, mon père.
meot, nous bàssioue d- a projets. -- Eh bien I dis.jo, tu viens donc,

Quand nous aurious l'argent né- mon gargon, pour que nous fixions le
cesusaire nous acharions cortains grand jour ?

-Oui, c'est cela, père Roubicu,
répondit-il, les joues très rouges.

-Il n Iahut pas rougir, mon gar-
çon, continuai-je. Ce sera, ai tu' veu:
pour la Sainto-Plicité, lo 10 juillet.
Nous sommes le 23 juin, ça ne l'ait
pas vingt jours à a*tindre... Ma pau-
vre défunto femme s'appelait Fdlici.
td, et ça vous portera bonheur...
Hein ? est.ce entendu ?

-Oui, c'est cela, le joîur de la
Sainte-Félicitd, pare Rouhicu.

Et il nous allongea dans la main,
à Jacques et à moi, une tape qui au-
rait assommd un boeuf. l'dis, il oni-
brassa Rose, en l'aplant ma mère.
Ce grand garçon, !%= poings terri.
bles, aimait Vdroniqo.à en peidre
le boire et le manger. If nous avoua
qu'il aurait fait une maladie, si nous
la lui avions refusée.

-Maintenant, repris.je, tu restes
'à diner, n'estrce pas ?... Alors, à la
soupe tout le monde I J'ai uneo tlin
du tonnerre de Dieu, moi 1

Oe soir là, nous fumes ouzo à ta..
ble. On avait mis Gaspard près de
Véronique, et il restait à la regar-
der, oubliant son assiette, si ému de
la sentir à lui, qu'il avait par mo.
ments de grosses larmes au borl dms
yeux. yprie o,imée, mariés 'lie-
puis trois ans seulement, souiaiurnt.
aques et Rose, qui avaient Ile

vingt cinq ans de ménage, demîou-
raient plus graves ; et, peurliant, -à la
dérobée, ils échangeaient des regar a,
humides do leur vieille tendresse.
Quant à moi, je croyais revavro dans
ces deux amoureux, dont le bonheur
mettait, à notre table, un soin de Pa-
radis. Quelle bonne roupe nous man-
gcmes, ce soir-là 1 Tante Agatlie,
ayant toujours le mot pour riro, ris.
qua dos plaisanteries. Alors, ce bra-
vo iierre voulut raconter ses autours
avec une demoisolle de Lyon. leu-
renoiment, on ôtait au dessert, et tout
le monde parlait à la fois. J'avais
rnonté de la cave deux bouteill.s lo
vin cuit. On trinqua à la bonne eh'n-
c do Gaspard et de Vreroaiquo ; ce.

la se dit ainsi ches nous : la bonne
chance, c'est de e amnai3 so b' tre,
d'avoir beaucoup d'enfants et e'a-.
masser des sacs d'dous. Puis on chan.
ta. Gaspard savait d&ë chansons d'a-
mour en patois. Enfin, on demanda
un cantique à Marie : elle s'était iii.
se debout, elle avait une voix de i-
geolet, très fine et qui vous chatoud
lait les oreilles. Pourtant, j'd is allà
devant la fenêtre. Comme G aseard
venait m'y rejoindre, je lui dis .

-Il n'y a ,rien de nouveau par
ches vous ?
. . -Non, répondit-il, On par-l des
grandes pluies-de es joutrs I lerniers,
on prétend que ça pournait bisa ame-
ner des malheurs.
. E-efet, les jours psdoé,lonta, il
avait plu pendant soixante le om,
sans dsontig>or. La Garonne aii
très grosse depuis la veille ; mai,
nous avions confiance en e4î.
tant qu'elle no débordait pas, nonit
ne pouvions la croire mauvaiso voi-
aine. Elle noue rendait de si bAa
services I elle avait une nappo J'eatu
si largo et bi douse I Paie, 1.a >ay-
sans no quittent pas aisiliment lu*
trou, même quand lo toit ItLt i.rès de
croulor.

(A sutivre)
EXIL ZOLA,
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